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Sur la routeavecTwoGallants,
vagabondsdebluesetdebruit
RENCONTRE
Surgi du passé pour chanter
le présent, le duo californien
est chef de file d’un renouveau
folk où blues et punk se
percutent. Souvenirs d’une
nuit de musique américaine.

FRANÇOIS BARRAS SAN FRANCISCO

C e soir, c’est fête à Point
Arena. Assis au fond
d’une crique, à cent kilo-

mètres au nord de San Francisco
au terme d’une route côtière
biscornue, glissante de vapeurs
marines, le bled de 440 habi-
tants a pris des allures de cour
des miracles: la foule des vaga-
bonds est entrée en ville durant
l’après-midi. Ils sont aussi nom-
breux que les autochtones, dé-
barqués de tout le nord de la
Californie. Jeunes, dépenaillés,
les mecs barbus ou moustachus,
les filles au look de fermière
trash sont nés aux cris de Nir-
vana, éduqués aux chansons de
Bob Dylan et de Neil Young.
Devant le seul bar de l’unique
rue, la plupart paraissent un peu
ivres. Quand l’Arena Theatre
ouvre enfin ses portes, c’est une
cohorte de chemises à carreaux
qui s’y engouffre.

Sur scène, Michael Hurley,
66 ans, joue sa country au vio-
lon. Rescapé du Greenwich Vil-
lage, l’ancien beatnik incarne le
lien historique avec cette jeune
garde hétéroclite qui, sagement
assise, lui réserve un triomphe.
Le guitariste de Devendra Ban-
hart suit avec son groupe Vetiver
– l’épice néo-hippie se dilue dans
un rock voluptueux, l’esprit li-
bertaire du folk dans l’adréna-
line du rock… et Two Gallants
entre en scène. Sur une batterie
qui demande grâce et un ampli
poussé dans ses limites, les deux
faux frères agonisent de fureur
hurlée un blues pirate beau
comme une prière de Johnny
Cash. De l’homme en noir, ils
ont appris le refus du compro-

mis, la confrontation sans fard
avec le public, et cette façon de
chanter l’amour douloureux, la
violence, la fuite et une improba-
ble rédemption. La salle des fê-
tes, debout, leur répond d’une
ferveur immense et le ciel de
Point Arena, traditionnellement
silencieux à en mourir, recueille
avec délices les explosions de
cette joute électrique.

Concert en salle de bains

Flash-back, changement d’am-
biance. La veille, Tyson et Adam,
batteur et chanteur-guitariste de
Two Gallants, marchaient dans le
décor urbain qui les a vus naître
il y a 25 ans. The Mission, le
quartier bohème de San Fran-
cisco, vibre de mille bars installés
vaille que vaille dans cette zone
hispanique de l’ancienne cité hip-
pie. Amoureux d’imprévu, les
deux musiciens passent d’un café
à l’autre, cherchent la fête privée,
se posent sur le trottoir pour
refaire le monde en tirant discrè-
tement sur une minipipe à has-
chisch. «Au coin de la rue, là,
nous avons joué un de nos pre-
miers concerts», explique Adam
en désignant une buvette. «Au
début, on jouait n’importe où.
Dans la rue, les locaux de répète,
dans des salons. On a même joué
dans une salle de bains! De bons
souvenirs.» «Les meilleurs», ren-
chérit Tyson. «San Francisco veut
organiser son excentricité. Le
maire est devenu plus strict. La
dernière fois que nous avons
voulu jouer sur le trottoir, les flics
ont débarqué avant qu’on ne
fasse une note.»

«C’est une petite ville,
tu sais!»

Pour autant, les nouveaux bo-
hémiens, qui préfèrent l’imprévi-
sible Mission au désormais tou-
ristique Haight Ashbury, ne bou-
dent pas leur fierté vis-à-vis de
San Francisco. «Une ville de cul-
ture, de communautés dans le
beau sens du terme. Rien à voir
avec Los Angeles, endroit maléfi-
que où l’individualisme règne en

maître!» Dans le bar bondé, la
sono hurle Las Cruces Jail, une
chanson du groupe. Flottement
chez Tyson… «Ça me rend heu-
reux et un peu mal. Je suis là à
boire une bière, et je joue ma
musique. Comme un dédouble-
ment.» Aucune fausse modestie
ici: le duo va en studio à reculons
et conçoit ses disques unique-
ment comme un sésame pour
tourner et jouer live — il a déjà
visité trois fois la Suisse, dont le
Montreux Jazz l’an passé, avant
de revenir à Genève mercredi, en
format acoustique.

Un air de metal a succédé au
groupe dans la sono. Grimace.
«Nous ne nous reconnaissons
pas dans la musique actuelle,
avoue Adam. Pas par snobisme.
On ne trouve pas beaucoup
d’âme dans notre époque, c’est
tout.» MTV? Ils s’en foutent. Les
galants écoulent 30 000 pièces
de leurs albums. De quoi vivre,
pas de flamber. «Si on nous
reconnaît dans la rue? (Rire) Oui,
mais on les connaît aussi. C’est
une petite ville, tu sais!»

Adam est parti à vélo, Tyson
s’en va à pied. Il ajuste son

chapeau tyrolien: «Les gens pas-
sent leur vie à chercher la for-
mule correcte pour avoir l’im-
pression d’exister. Moi, quand je
me lève, je joue de la batterie
dans la pièce encore sombre et je
suis réellement heureux. C’est
une existence misérable mais je
m’y sens bien.» Dans les lumiè-
res de la ville, la plume de son
chapeau brille d’un rouge vif.

En concert acoustique mercredi
prochain à Genève, Alhambra, 20 h.
Two Gallants, The Scenery of Farewell,
Saddle Creek (Irascible). Le 4 juin.

AUTHENTIQUES Le batteur Tyson Vogel (chapeau) et le chanteur-guitariste Adam Stephens. Deux
moitiés de Two Gallants, nom inspiré de James Joyce. Côté musique, les models sont

moins nets: country, blues et rock… acoustique, comme mercredi à Genève.              SAN FRANCISCO, MARS 2007
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Mercredi
àGenève
Dylan s’est branché en électrique,
Two Gallants se débranche en
acoustique. Qui criera «Judas!»
mercredi à l’Alhambra? On ne
sait jamais, la postérité est par-
fois à portée d’invective…

Pour le coup, le duo prend peu
de risque à couper la pédale de
distorsion. Il a beau fuir les
étiquettes, revendiquer jouer du
«heavy noise» (bruit puissant),
ses deux albums – The Throes
(2002) et l’immense What The
Toll Tells (2005, distr. Irascible) –
égrènent des chansons au format
classique. La voix déchirée
d’Adam Stephens, la batterie
désarticulée de Tyson Vogel
offrent à leur musique l’ardeur et
la passion des grands groupes, ce
surcroît d’âme qui ne souffre pas
une écoute en supermarché.
Privées de leurs terminaisons
nerveuses, les compositions de
Scenery of Farewell, CD 5-titres
que le groupe tourne en Europe
en prélude à une nouvelle livrai-
son électrique en septembre,
apparaissent plus accessibles,
misant moins sur la tension
instrumentale que sur les respi-
rations délicates de voix en
chœurs et d’une guitare folk. Pas
les galants qui mirent le feu au
Jazz Café de Montreux l’an
passé, sans doute. Mais un duo
trouvant dans le spleen un
nouveau prétexte à exercer sa
sensibilité.                                  F. B.

What the Toll Tells, 2005.

UneSchubertiadefribourgeoise
CLASSIQUE
15e édition de cette fête
musicale les 1er et
2 septembre. La vieille ville
de Fribourg invite Schubert.

Ce n’est pas peu dire que Fri-
bourg se réjouit d’accueillir la 15e
Schubertiade les 1er et 2 sep-
tembre prochains. Pour Domini-
que de Buman, ancien syndic et
actuel président du comité d’or-
ganisation du 850e anniversaire,
ce sera même l’un des points
forts des festivités organisées
tout au long de l’année en ville
de Fribourg, après la Fête de la
musique du 21 au 23 juin.

Dévoilés à la presse hier, l’affi-
che de la Schubertiade (qui
transforme le clocher de la cathé-
drale en manche de violon) et le
préprogramme déjà copieux de
cette nouvelle édition annoncent
un week-end débordant de musi-
que, avec pas moins de 104 en-
sembles réunissant 1700 musi-
ciens pour 108 concerts répartis
sur deux longues journées. La
ville se prépare déjà à accueillir
entre 20 000 et 40 000 auditeurs
dans les 20 lieux de concerts
retenus.

La Schubertiade s’est fait dési-
rer en terres fribourgeoises. Lan-
cée en 1978 sous l’impulsion
d’André Charlet, la grande fête

musicale classique organisée par
Espace 2 n’a fait jusqu’à présent
que deux haltes dans ce canton
pourtant si musical: Estavayer
en 1982 et Bulle en 1988. Aussi,
les musiciens de la région ont-ils
répondu avec enthousiasme à
l’appel de candidature. Quinze
chœurs fribourgeois participe-
ront aux différents concerts, et
en particulier aux deux grands
rendez-vous qu’Espace 2 retrans-
mettra en direct: le concert de
gala, le 1er septembre à 20 h, et
la Messe allemande interprétée
par le public le dimanche à midi,
à la Planche supérieure en basse
ville. Samedi soir, l’OCL, sous la

direction de Christian Zacharias,
sera en effet l’invité d’Espace 2 à
l’église des Cordeliers pour le
traditionnel concert de gala: ils
interpréteront, de Schubert bien
sûr, la Symphonie n° 8 inache-
vée, et la Grande Messe en mi-bé-
mol qui réunira les chœurs fri-
bourgeois L’Accroche-Choeur De
Musica et Divertimento Vocale.

                     MATTHIEU CHENAL

15e Schubertiade d’Espace 2,
Fribourg, 1er et 2 septembre
2007. Billetterie ouverte sur
www.schubertiade.ch et au
021 318 18 88. Billets pour le
concert de gala: 026 350 11 00.

La Messe allemande dirigée par André Charlet lors de la dernière
Schubertiade à Neuchâtel en 2005.
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DeprécieuxdépôtsàLausanne
MUSÉE CANTONAL
DES BEAUX-ARTS
Des œuvres de Ferdinand
Hodler, Picasso et Félix
Vallotton sont prêtées
à long terme par
deux collectionneurs privés.

Cinq œuvres importantes rejoi-
gnent le Musée cantonal des
Beaux-Arts de Lausanne. Une
grande huile de Ferdinand Ho-
dler, trois toiles de Félix Vallot-
ton et un dessin de Pablo Picasso
ont fait l’objet de dépôts à long
terme de la part de deux collec-
tionneurs privés.

Le tableau de Hodler est une
étude pour «Einmütigkeit», réa-
lisée vers 1912, a indiqué mardi
le musée. Cette œuvre se ratta-
che aux travaux préparatoires
pour la décoration murale de
l’Hôtel de Ville d’Hanovre, une
des commandes majeures du
peintre suisse en Allemagne.

Ce dépôt, effectué par un col-
lectionneur souhaitant garder
l’anonymat, constitue pour le
musée lausannois une impor-
tante ouverture. Celui-ci possé-
dait jusqu’ici des portraits et des
paysages de l’artiste, mais
aucune de ses peintures d’his-
toire. Les autres prêts à long
terme proviennent d’un collec-

tionneur alémanique, le Dr M.
Bahro. Celui-ci est connu pour
avoir déposé au Kirchner Mu-
seum de Davos une importante
œuvre d’Ernest Ludwig Kirch-
ner.

Le Musée des beaux-arts de
Lausanne reçoit en bloc trois
huiles sur toile de Félix Vallot-
ton: Les toits, rue Mérimée (vers
1903), Négresse drapée de jaune
(1914) et Le palmier, Cagnes
(1920). L’institution compte dé-

sormais 500 œuvres de l’artiste
vaudois, toutes techniques con-
fondues, ce qui en fait la pre-
mière collection publique de Val-
lotton.

Cerise sur le gâteau, le même
collectionneur dépose à Lau-
sanne un dessin de la période
rose de Pablo Picasso. Ce Nu
assis de dos (1906) est la pre-
mière œuvre du peintre espa-
gnol qui entre dans les collec-
tions vaudoises.                       ATS

Ferdinand Hodler. Etude pour
Einmütigkeit (1912, huile sur
toile).
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Picasso. Nu assis de dos (1906,
encre sur papier). Une première
dans les collections du musée.
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